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Le Révérendissime Père Cormier, Maître-Gén
des Dominicains

ENRY Cormier naquit à Orléans le 8 décer
1832, d'une famille modeste, mais dotée d
large aisance. " Il avait pour oncle le p
le plus distingué, le plus intelligent, le

pieux, peut-être, que le diocèse eut produit depuis le
cordat. Il mourut jeune, à peu près à la date de la
sance de son neveu Henry. Le vide fut comblé, et
une des rares fois- la citation de Virgile put n'être
banale :

Uno avulso non deficit alter
Aureus...
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mmençait à pratiquer un art meilleur, et à dire,
ne sais plus quel saint : Pingo ad Sternitatem.
rhétorique qu'eut lieu cette conversion. Depuis,
L cessê de monter, jusqu'à ce plein midi qu'est
ésente.
saint fit l'homme studieux, on n'ose dire labo-
ce qu'on ose à peine prononcer le mot travail en
l'un génie si facile. Mais les heures remplies
mncieux étudiant ne laissèrent plus rien paraître
ciant artiste. Il eut de beaux succès en rhéto-
ýu reste, avant la conveision et l'ère du travail,
toujours des premiers de sa classe et disputa

s d'une fois l'excellence.
grand séminaire d'Orléans, il puisa ce grand

hoses ecclésiastiques qu'il porta partout dans sa
ntra de plain-pied et toujours sans effort dans le
acieux de la philosophie et de la théologie. Mais
es catéchismes, chère à Mgr Dupanloup, et dans
l poussait ce qu'il y avait de meilleur, lui ravi-
eures préciouses. Il sut montrer, toutefois, com-

Lit capable de tout mener de front. Le concours
grades théologiques ayant été ouvert, la lumi-
ilité, l'élégante diction, la pure latinité de l'abbé
:hairmèrent Mgr Dupanloup qui lui donna la pre-
ce (i)." On a conservé longtemps au séminaire
ir d'une dispute théologique qu'il soutint contre
le Ravignan. Elle est mentionnée dans la .vie
ue d'Orléans en ces termes: " Une autre argu-
I restée célèbre fut celle de l'abbé Cormier,depuis,
in, avec le P. de Ravignan : le sang froid du can-
pénétration d'esprit, sa promptitude à saisir l'ob-
à y répondre, la courtoisie mutuelle des deux

.s ravirent les spectateurs (2)."
nois de juin 1856, étant déjà prêtre, Henry Cor-
Id l'habit au noviciat de Flavigny et reçoit le nom
nthe-Marie. Sa piété, son extérieur recueilli et
nomie ascétique, je ne sais quel mélange heu-
ouceur suave et de maturité lui eurent bientôt



iquis la confiance et l'amitié des novices simples. C'
t entre eux une émulation pour lui servir la messe.

Sous la direction éclairée du R. P. Escalier, puis c
P. Sicard, ses pères-maîtres,il se remplit du plus soli<
du plus pur esprit dominicain. On se souvient de l'avc
, à cette époque, le vieux livre des Constitutions to
irs en main. L'édition du Rme P. Jandel n'existait pa
c'était un rude labeur que de se frayer une voie à tr
rs ce dédale de décisions enchevêtrées.

Cependant la santé précaire du jeune novice semble
idre sa profession impossible. Heureusement le Rr

Jandel passa en ce moment à Flavigny. Forteme
iré par son grand air religienx,ému du témoignage qi
rendaient ses maîtres, le Général de l'Ordre prit i

,me en main cette affaire difficile. Il emmena le P. Cc
er à Rome, espérant lui faire obtenir une dispense <
ýuverain Pontife. Une épreuve de deux ans parut néce



LE RÉVÉRENDISSIME PÈRE CORMIER 165

ctivement les travaux de construction de l'église
ivent. Il est réélu en 1877. Il est élu de nou-
vincial de Toulouse au chapitre de Saint-Maximin

En 1879, Léon XIII ayant jugé l'heure venue
e un général à l'Ordre, administré depuis sept
un vicaire général, le Rme P. Sanvito jeta les
le P. Cormier, alors âgé de quarante-sept ans,
tre général ne pouvant être réuni, les électeurs
rentes provinces durent envoyer leur vote par
'rois noms leur étaient proposés. Le nom du P.

, qui était l'un des trois, recueillit de nombreux
3. Le Rme P. Larocca fut élu. De 1882 à 1888,
P. Cormier est prieur de Toulouse. Il décline

le priorat de Marseille. En 1888, à Biarritz, il
fondements du nouveau couvent auquel il assure
pathies qui ne se sontjamais démenties. En 1890,
priorat, cette fois à Saint-Maximin. Elu défini-

>hapitre général d'élection de Lyon en 1891,nom-
eteurs jettent les yeux sur le T. R. P. Cormier
rnagistrature suprême de l'ordre. Elu, le Rme P.
th, ayant égard à ce témoignage et aux éminentes
du définiteur de Toulouse, s'empresse de l'appeler
comme socius. Après que le Rme P. Cicognani,
Secrétaire de l'Index, eut résilié sa charge de pro-
e l'Ordre, le Rme P. Cormier fut appelé à cette
la seconde de l'Ordre. Membre de plusieurs con-
is romaines, il jouit à Rome de la considération

narquée. Le Pape Léon XIII et le Pape Pie X
urent des missions importantes autant que délica-

'ssi c'est avec la plus grande satisfaction que le
are a recueilli la nouvelle de son élévation au Géné-

:tivité apostolique du nouveau général de l'Ordre,
ette longue préparation, s'est exercée dans tous
uines.
'872, il fonde le couvent des Dominicaines de

.aximin ; en 187.3, c'est le tour de la Congrégation
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ondes. Si les grandes chaires lui semblaient interdit(
raison de la faiblesse de sa constitution et de sa voi:

i chapelles conventuelles demeurèrent le champ béni c

n apostolat. Un jour, d'ailleurs, lors du centenaire C
int Thomas d'Aquin en 1874, il accepta de prêcher l'u

:s trois sermons du triduum solennel à Saint-Sernin
n panégyrique produisit une impression que n'affaibl
nt point les voix éloquentes de Mgr Freppel et du R.LI
tussette.

Son zèle pour le culte des saints de l'Ordre de Sain
ominique n'a pas été inactif. On lui doit en grande pa
: les béatifications du bienheureux Réginald,du bienhe
ux Bertrand de Garrigues, de la bienhe.ureuse Dian
i bienheureux Raymond de Capoue, du bienheuret
ndré Abellon.

Son goût exquis pour la musique religieuse lui pc

it jadis de diriger la restauration du chant dominica
ins la province de Toulouse. On n'a pas oublié l'ý
rec lequel il savait, assis au buffet de l'orgue, soutenir

iant, corriger les méprises et s'abandonner parfois à d
iprovisations pleines de charme. Et l'on dit que l'ab
tg-, nui f-'ntendit un iour. se clut à saluer en lui i

, ecrite avec
Ad multos a
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PAGE D'EVANGILE

La Samaritaine

SUS revenait de Judée en Gallilée, suivant la
route qu'avaient sillonnée autrefois les carava-
nes des Patriarches. Il fit halte près de Sichem.
Mollement assise aux pieds du Garizin, au som-
met duquel le temple rival de celui de Jérusa-
lem dressait ses imposantes murailles, la petite
ville hérétique, avec ses maisons blanches,étin-
les rayons d'un gai soleil d'hiver. Las de mar-

aître s'assit sur la margelle du puits creusé par

t midi, les disciples étaient allés à la ville ache-
res.
semblait attendre.
emme de Samarie vint puiser de l'eau.
ez-moi à boire, lui dit Jésus.
voix elle reconnait un Juif. Aussitôt toute la
:une accumulée depuis des siècles au cœur de sa
e le Juif abhorré se réveille en elle. Comment,
avec une ironie maligne, vous qui êtes Juif me

-vous à boire, à moi qui suis une Samaritaine.
n'ont pas de relations avec les Samaritains.
omme a soif, ses traits indiquent la fatigue, la
qui couvre ses vêtements atteste qu'il a fait une
urse. Qu'importe à cette femme ! c'est un enne-
ferme son coeur à la pitié.

>urs bon et miséricordieux pour les âmes éga-
luveur fait semblant de ne pas s'apercevoir de la
la réponse.
Us connaissiez le don de Dieu, et quel est celut
lit: Donnez-moi à boire, peut-être lui auriez-vous
vous-même, et il vous eût donné de l'eau vive.
rise de ne pas recevoir injure pour injure, la
ne regarde l'étranger. Il est là, assis devani



En présence de cet inconnu, au visage rayonne
ie idéale pureté, à la voix si douce, cette reine de se

: qui, hier encore, fascinait la foule par son audaciet
,rannique beauté, sent naître en elle un sentiment tc
veau. Un profond respect envahit son âme. Pour
-nière fois elle se tait et baisse les yeux.
Maisi chez cette femme un instant subjuguée,la cur
s'éveille bientôt. Seigneur, dit-elle, ne comprenr
aux énigmatiques paroles qu'elle vient d'entend

rneur, vous n'avez pas avec quoi buiser, et le puits
lond. D'où auriez-vous donc de l'eau vive ? Y a -t-il i
meilleure que celle ci?' Etes-vous plus grand que no
e Jacob qui nous a donné ce puits et qui a bu de ci
? Et avec fierté, la fille de Sichem montre le puits

t tranquille et fraîche une eau limpide.
La pensée de cette pauvre égarée est toujours bien n

elle. Jésus veut l'élever jusqu'aux choses célestes.A c<
depuis de longues années n'avait qu'un geste à faire,
,rd i ieter nour voir tomber à ses pieds tous



;E (P. Besson, O. P.)



je n'aipas de mari, réplique-t-elle, en se ceroDal
ns vouloir mentir.

Tu as bien dit que tu n'as pas de mari. Tu as eu cil

mmes, et celui que tu as maintenant n'est pas ton mar
4 as dit vrai en cela.

Il y a tant de douceur dans cette voix qui lui rapel
quelques mots toute sa vie ; tant de bonté dans i

gard qui pénètre jusqu'au fond de sa conscience poi
i sonder tous les abîmes d'iniquité, que cette femme i
sent pas humiliée. Elle ne se révolte pas contre
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moment-là les disciples arrivent, apportant les
is pour le repas. Ils sont surpris de voir leur
;'entretenir avec une femme, mais aucun d'eux
en faire la remarque.

is, absorbé dans une divine contemplation, ne
as. Du regard, il suit cette femme qui, trans-
:ourt à la ville, pour annoncer à ses compatriotes
ent de lui arriver. C'est déjà un besoin quasi
:hez la femme de dire à tous ce qui l'agite, ce
vu ou entendu, mais combien plus grand est-il

hez une âme que la charité embrase 1 Le don de
le ne peut pas le garder pour elle seule, elle veut
>articiper ses frères.
ngez donc, Maître, disent les disciples.
î, car j'ai à manger une nourriture que vous ne
ez pas.
ýlqu'un par hasard lui aurait-il donne à manger,
ent- ils.
nourriture, reprend Jésus, voyant qu'ils ne com-

t pas.est de taire la volonté de celui qui m'a envoyé
Imptir son œuvre.
us toujours regarde Sichem. A la voix de cette
es Samaritains en foule sortent de la ville. Ils veu-
r le Messie. Drapés dans leurs longs habits blancs,
raissent au Christ comme un champ mûr,où bien-
era la faucille du moissonneur.
dites-vous pas que dans quatre mois ce sera la
? Eh bien, moi je vous dis : Levez les yeux et voyez
Ips qui blanchissent déjà pour la moisson."
en effet ce jour là la divine récolte fut abondante.
abre considérable de cesSamaritains, excommuniés
Juifs, crurent au Sauveur. Non pas, affirmaient-
Luse du témoignage de la fille de Samarie, mais
u'ils avaient entendu le Christ, et qu'ils savaient
ait le Rédempteur du monde.

vous connaissiez le don de Dieu ! Paroles sublimes
t de fois, douces comme la rosée, êtes tombés des
nurmurantes du Christ str nos âmes endolories, je
as vous commenter. J'ai peur de ne pouvoir que



ii, ô jésus, nous voulons connaître ce Don de v
torde.

0 Dieu de vèériti, pour qui eeul je soupire, (1)
Daigne mn'unir à toi par de forts et doux noeuds;
Je mie lasse d'ouir, je ine lasse de lire,

Mais non pas dle redire :
C'est toi seul que je veux.

Parle selà mon âme, et qu'aucune prudence,
Qu'aucun docteur ne m'explique tes lois;
Que toute créature, à ta sainte présence,

S'impose le silence
Et laisse agir ta voix.

FR. A. VUILLERMET, 0. P.

-- 0o--

Nouvelles de Jérusalem

intéressante revue Jérusalem éditée par la Ma
tnnne, Prt-.s-e à Paris. nous approrte les nouv



S. G. Mgr Zotique Racicot

EvfÊQUE AUXILIAIRE DE MONTRÉlAL

Ad multos annos

Tandis que l'Elu de Dieu adressait ce souhait au
at qui venait de le consacrer, avec quel coeur nous
Sclergé et fidèles, parents et amis, nous le redî-
~ce Souhait de longue félicité, qui termine la mna-

ique liturgie d'une consécration épiscopale. Elle
.t été reçue avec une joie t~i universelle, la nou-
e quii i ns arrivait de Rome il y a trois mois et qui
s annonçait que Mgr 1'Archevêque de Montréal
1t obtenu directement du Pape un auxiliaire dans
ersonne de son vicaire-général 1 Aussi la Journée
1 mai, pour mauissad1e qu'elle fût à l'extérieur, était-
radieuse à l'intérieur dlu temple et dans tous les
rs ! Il est si facile, dlans les fêtes officielles, de sur-
àdre la note discordante, quand elle existe -ici et
ýe jour, c'est l'unisson, c'est l'harmonie, c'est la pro-
le sincérité des souhaits qfui s'adressent au nouveau
lat, c'est enfin la sainte ardeur des prières qui mon-
jusqu'à Dieu en faveur dle celui qui reçoit, pour le

1 de ses frères, la pléniituide du sacerdoce, Parmni
-prières, il en est une qu'lil nous plait de répéter,
b lla papaissait déjà exaucée et réalisée dans la vie
Ugr-Racicot :Absndet in eo constGftia fidei, psêritas
etionis, ieasaci. Qu'en lui abondent la cons-
ce de la foi, la pureté de la dilection, la sincérité de

LE~ RosAiun.



Mjonseigneur A. X. Bernard

PROTONOTAIRE5 APOSTOLIQUE

Atî inaor part icipart iuiM

Le mois de nmai a été fécond eýn b)onnes nouvel-
les et en hieureuses grâcez. Pendant que notre Egli-
si métropolitaine salue en son vicaire-gé,néral un
nouvel Evêque et un auxiliaire dévoué, l'Elise ca-

thédrale dle Saint-Hlyaciitle se réjouit dle voir son
granld-vicaire élevé aux honneurs- de la prélature.

Une circulaire de S,. G. Mgr- Decelles annonce au

clergé dle quelle manière et par quelle voie ces lion-

neurs, ont té éeré à Mgr Bernard. Nous y ap-
prenons que ce ni'est paýs dý;aujourd1hui qune cette di-

gniité lui a été conférée, et que déàMgr -Moreau,
de sainte et regrettée mnémoire l'avait, sollicitée dle

Brone Pour reconnaître les m1érites de son1 coopéra-

teur. La miodestie du titulaire avait réussijuq'
cette heure a cachier le parchemin, mais il a pluà
Dieu de ne pas remettre au dernier jour la réalisa-

tion de sa parole ; N-iiil est oyertzm quwd non reve-

labitur. Il n'lest rien de cacélui ne sera révélé.,

Et c'e.st ainsi qlue le parchiemin, vieux dle quatre

ans, ay' ant été exhumé de la profonde retraite oii

il espérait dormir toujours, il nous est permeis de sa-

luer en Mgr Bernard un prélat que l'Eglise hionore
et qui honor e l'Eglise.
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ssion de la Jeunesse Contemporaine

L'Education de la Volonté
(3 ème article)

POSSIBILITÉ DE CETTE EDUCATION

PRÈS avoir constaté la* nécessité d'être
des hommes au vouloir robuste,et après
avoir conclu à l'urgence d'une éduca-
tion de la volonté, nous devons essayer
de résoudre la question que se pose tout
esprit sérieux : cette éducation est-elle
possible ?

Si nous considérons un enfant, que
remarquons-nous ? Chez lui, nous
voyons des désirs, sans direction aucu-
ne. Il est gouverné par l'impression
du moment et subit toutes les influen-

>rs et du dedans. Il peut y avoir quelquefois de
it, mais il n'y a pas à proprement parler d'actes

ýz grandir cet enfant ; alors quels changements!
ques années vous pouviez lui faire dire oui ou
is, le conduire ici ou là ; cela lui était égal.
's ses actions, il agissait sous la motion de l'ins-
[ caprice. Aujourd'hui, il sait ce qu'il veut,
I le veut. Il se propose un but, recherche les
li l'y conduiropt le plus sûrement,et il les prend.
but le faire dévier de la ligne de conduite qu'il
. La différence entre l'enfant et l'homme,c'est
ne est devenu capable de fixer son attention, de
es mouvements de sa nature,d'utiliser les forces
pose ; en un mot, il est maître de lui.même,tan-
nfant était à la merci du monde et des choses.



ce de causes physiques et morales elle a atteint
épanouissement.

Voilà le fait. Tout d'abord nous ne savions pas et
ions pas vouloir, puis nous savons et nous pouv,
>ir. Notre faculté a donc subi une évolution,
etionnement.
Cherchons maintenant l'explication de ce fait.
La première-qui se présente à l'esprit est celle
irt de la notion même que nous nous formons de
ité. La volonté,nous le savons, est ce pouvoir c
ý de se déterminer avec réflexion et conscience à
n de son choix. C'est une puissance, une énergie
Or, s'il est une chose que nous avons souvent cc
au point de vue physique, c'est que toutes les foi
susceptibles d'accroissements. Notre corps en
démonstration vivante. Nous développons, n

uplissons nos muscles par l'exercice. Pour nos fa
ritellectuelles, nous sommes témoins du même phè
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ipêtes, le vainqueur de l'ouragan, l'hercule de
sentira encore passer au travers de sa noueuse
souffles orageux, mais si sa ramure s'agite, le

iblira pas, et cramponnées au roc, ses racines
lui donneront le calme de tout ce qui est puis-
nel.
onté, ainsi que toute force, peut se développer.
ie, dans une grande mesure, elle échappe aux

la matière, son développement ne connaît pas
qui fatalement circonscrivent l'expansion des
;iques. " Exercez vos muscles, ils pourront se
s'assouplir ; mais parvenus à un degré déter-
ticité et de vigueur, ils se lasseront ; la fibre
quoi que vous fassiez, elle ne deviendra ni plus
plus résistante." Nulle puissance humaine ne

raver la marche hardie de la volonté, et fixer un
croissance. Sans doute, faculté liée à des orga-
ndante de l'intelligence, elle subira leur sort.
ligence se voile, la volonté est dans le désarroi :
Is subisse certaines atteintes, sans une réaction
,la volonté fléchit ; que des lésions organiques
ans le cerveau et brisent les centres moteurs,

Mais, si tous ces organes restent sains, la
>Mme le coeur qui reste toujours jeune, peut
rs.cesse, autant qu'elle n'aura pas atteint cette
toujours limitée, hélas ! à laquelle une nature



Lutre. INous ne serUsM plu- a _-

ýs qui font que les jours où. nous sommes b
tout est parfait, tandis que le lendemain, si n
es plus les mêmes par suite d'évènements i
'accidents physiques comme les changements
ire, tout va mal. De plus, cette habitude, n
ir promptement,-les actes auxquels on est h;

>mplissent sans retard,-nous débarrassera de
is, de ces tergiversations par suite desque
imes toujours en suspens, et ne savons jamai
s résôudre. Enfin, en créant en nous - or

dire - une seconde nature, nous agirons
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,r corps à corps sera terrible, sanglant. Le deuxième

ement sera moins vif, et ainsi de suite. Si vous ne

pied, si votre courage ne défaille pas, après des

)tives de victoires et de défaites,votre volonté retrou-

on empire, et de nouveau elle affirmera sa maîtrise

tte Passion révoltée.
.omme François de Sales, je suppose, vous êtes iras-

et emporté ; vous pouvez, comme lui, devenir un

de douceur,si dès vos jeunes années vous luttez sans

le contre les saillies de votre tempérament. Ou bien,

le Vincent de Paul, ce type de la charité universelle,

êtes d'une humeur mélancolique et dure qui rend

visage 'austère et sombre, plus propre à éloigner

ttirer ceux qui souffrent : vous pouvez, par vos efforts,

pher de ces inégalités et de ces accès de mélancolie

ine ; vous pouvez devenir bon et affable pour tous.

fais, n'y a-t-il que de grandes actions quisoient capa-

ie tracer en nous ce sillon du bien ? De même qu'une

-Sion au Mont-Blanc (i) se résout en quelques myria-

e pas, d'efforts, de sauts, d'entailles dans la glace ;

ême la vie des plus grands hommes se résout en lon-

séries d'efforts patients. Bossuet, " aux grands

:S extraordinaires où l'on s'élève par de grands élans,

d'Où l'on retombe d'une chute profonde préférait

petits sacrifices qui sont quelquefois les plus crucifiants

3 Plus anéantissants," les gains modestes, mais sûrs,

etes faciles, mais répétés et qui insensiblement tour-

en habitudes. Peu suffit à chaque jour, si chaque

acquiert ce peu. C'est dans ces mille actions insi-

,antes en apparence que se trempe le vouloir. Nous

>ns, à défaut de grands efforts, en accomplir à toute
-- (ia ; - v<'Inm ment et avec amour. Qui sper-
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pour la vertu, la grâce de Dieu ne saurait manquer à celui
qui la demande ? Et possédant la grâce, c'est-à-dire la
force même de Dieu, comme lui nous pouvons être invin-
cibles.

Souvenez-vous que les commencements sont pénibles
en tout ; que chaque victoire diminue l'effort du lende-
main. Quand l'habitude aura donné à votre âme ses incli-
nations vers le bien, la vertu qui vous paraît aujourd'hui
si difficile ne vous coûtera presque aucun effort. A agir
vous éprouverez une grande joie.

Beaucoup, pour se dispenser de faire des efforts,
croient trouver une excuse dans cette affrmation J e n'ai
pas de volonté, c'est vrai; il n'y a rien àjaie, je n'en ai
jamais eu. Cette affirmation est fausse. Tous nous venons
au monde avec cette faculté. Dieu nous l'a donnée comme
notre plus précieux trésor. Sans doute, nous n'avons pas
tous une volonté égale. Car, de même que nous naissons
avec plus ou moins d'intelligence. nous naissons avec plus
ou moins de volonté. Ces deux facultés dépendant, dans
leur exercice, des organes, plus les organes seront déli-
cats, bien équilibrés plus les facultés seront parfaites.
Dieu ne nous demande qu'une chose: c'est de faire frue-
tifier le talent qu'Il nous a confié. De ceux à qui il a
beaucoup donné Il exigera beaucoup. A nous de faire
valoir ou de laisser improductif ce don du Créateur. Nous
sommes libres. Mais de son bon ou de son mauvais usage
dépend notre glorification ou notre malédiction. Nous
sommes les artisans de notre fortune ou de notre ruinede
notre élévation ou de notre déchéance.

Ainsi donc, et c'est notre conclusion, de même qu'on
'initie à un métier par un apprentissage, de même on

arrive à être des hommes de volonté en s'exerçant'dès son
feune âge à vouloir, en ne laissant rien au hasard, en ne

vant pas au jour le jour dans la molesse et l'oisiveté. Si
jeunes, tandis que vos tacultés sont facilement maniables
vous ne faites rien par vous-mêmes, si vous vous habituez
àlaisser les autres vouloir pour vous, vous arriverez à
cette période de votre vie où vous devrez vous conduire
Seuls, et vous en serez incapables. Vous ne serez toujours
qu'une épave que les flots rouleront où bon leur semblera.
Vous serez mûrs alors pour toutes les compromissions,
pour toutes les hontes et toutes les servitudes. Ne me dites
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ir justifier votre laisser aller d'aujourd'hui, que,
viendra l'heure d'être des hommes, vous saure2
'est là une illusion. Une force qui n'est pas exer.

-ondamnée d'avance à la stérilité et à la destruc
'inaction c'est l'anémie, puis l'atrophie, et enfir

Si vous n'exercez pas votre volonté,elle devien.
pable de résolution et de vigueur. Au lieu d'êtr
tres, vous serez des serviteurs ; au lieu d'être de-
is serez bons tout au plus à faire des esclaves.

FR. A. VUILLERMET, O. P.

uivre : Les Convictions. Lumière de la volonté.)

o -



Le
Pontil
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igieuse montre ia beauté des vertus et entraîne
s vers Dieu et vers le bien.
ýentfaut-il donner cette instruction ? C'est la se-
ie de la lettre du Pape.
e les orateurs qui font des conférences religieu-
rouve les écrivains ecclésiastiques. Mais aux
autres il dit : A quoi bon parler si l'on ne vous
pas ? A quoi bon écrire si on ne lit pas vos ou-

avant tout, conclu très simplement le Saint-
ut taire le cathéchisme, c'est-à-dire "prendre une
:ernant la foi ou les moeurs chrétiennes et la
lumière sous tous ses aspects ; établir un pa-
re les préceptes de la vie que Dieu a donnés et

dont les hommes vivent réellement ; puis, en
d'exemples opportuns et sagement choisis, soit
aintes-Ecritures, soit dans l'histoire ecclésiasti-
lans la vie des saints personnages, persuader
ars et leur montrer du doigt, pour ainsi dire, de
on ils doivent ordonner leur conduite.
>ur que sa parole ne reste pas lettre morte, le
:te des ordres formels qui devront être exécutés
zent et sans retard et qui concernent l'enseigne-
cathéchisme chaque dimanche aux enfants, la

>n spéciale au sacrement de Pénitence et de Con-
la Première communion, l'institution dans cha-

sse d'une Congrégation de la Doctrine chrétien-
ociation de catéchistes volontaires, la fondation
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BIOGRAPHIE ØkNADIENNE

La recluse de Ville-Marie

(Suite et In)

Jeanne LeBer vécut vingt ans entre les quatre murs
de sa 'cellule. Elle ne sortait jamais. Dans la saison
chaude, elle ne s'approchait même pas de sa fenêtre pour
respirer l'air frais. On lui passait ses sobres repas par
une ouverture pratiquée à la porte, et dans le sanctuaire
de la chapelle, du côté de l'épitre, il y avait une grille par
où elle pouvait se confesser et communier. Personne
n'entrait dans sa cellule, sauf son père une tois l'an. Elle
gardait un perpétuel silence et ne voulait rien voir, pas
même le ciel.

Le temps que Jeanne LeBer ne donnait pas à la prière,
elle l'employait à travailler pour les pauvres et pour les
autels. Merveilleux étaient son goût et son habileté. Les
fleurs qui s'épanouissaient sous ses doigts agiles avaient
plus de grâc, plus de beauté que les fleurs naturelles, et
l'on disait que les anges, avec qui elle vivait en grande
familiarité, l'aidaient dans son travail.

M. Faillon raconte que deux Anglais de passage au
Canada se mirent en tête de la voir. Ils firent beaucoup
d'instances auprès de Mgr de Saint-Vallier et dans l'es-
poir que la visite ne leur serait pas inutile, le prélat con-
sentit à les conduire chez la recluse

Elle avait conservé la propriété de sa fortune, mais
n'en vivait pas moins dans le dénument le plus âpre et
grande fut la surprise des deux Anglais en pénétrant dans
sa cellule. Toujours belle à ravir, toujours pleine de vie,
Jeanne fit un gracieux accueil aux curieux dont l'un était
ministre luthérien.

Ils l'entretinrent longuement; ils ne se lassaient poin
de la considérer, d'examiner -son grossier mobilier, son-
étroit réduit. Au moment de partir, le ministre qui se
heurtait à l'inexplicable, lui demanda pourquoi elle s'était
condamnée à cette vie affreuse, elle qui auirait pu jouir de
tous les bonheurs, de toutes les délices de la terre.

A cette question faite avec une émnotion sincère, elle
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t répondit : " Il y a ici un aimant qui m'a attiré
retient invinciblement."
.utre la pressant de s'expliquer, elle ouvrit la peti
par laquelle elle recevait la communion, se pro:
dit, tendant le bras vers l'autel :

(oilà l'aimant qui me retient. C'est Notre-Seignet
hrist réellement et véritablement présent dans l'Ei
e. Pour avoir le bonheur de vivre toujours aupri
j'ai sacrifié les aises, les jouissances de la vie. J'
à tout."

emportée par l'amour, elle se mit à leur parler c
ère, mais avec des paroles si pénétrantes,si enflan
te les deux étrangers en furent profondément ému
ne se lassaient point de parler de leur visite apri
>ir en Angleterre, le souvenir de la séraphiqi
nine leur revint souvent. Ses paroles avaient fa
du ministre une impression vive, brûlante, ineff.
l'on dit qu'il mourut catholique.

ýuelque louable que soit l'action, a dit un grar
, c'est la vie contemplative qui est vraiment féconc
ciel." Jeanne appartenait à une famille de héro:
ut-être a-t-elle mieux merité du Canada que Saint
Châteauguay, Maricourt, Bienville, Longueuil

lle lui-même. Héroïque victime d'expiation, pot
si jeune, si frêle, si menacée, elle priait entre h<

nurs de sa cellule : les événements de 1711 ajout



tains si). n-n moii u unl Ilul-3, i 1iIL '*

armées parfaitement équipées et approvisionnées
son se trouva avoir ii,ooo hommes sous ses
ý:'était presque le chiffre de la populationa du
-femmes et enfant-s compris.
Duverneur, M. de Vaudreuil, était au courant de
lables préparatifs et connaissait le plan de l'en-

otte, composée de quatre-vingt-huit vaisseaux,
âquer Québec pendant qu'une partie de l'armée
son, renforcée par six cents Iroquois, investirait

La ville entourée d'une simple palissade ne
.sister à l'artillerie. Québec menacé de famine
de munitions.
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parole qui vola d'e bouche en bouche calma uq
telle inquiétude. Le baron de Longueil, pom-
es forces à Ville-Marie et cousin de Jeanne Le.
ivoya son drapeau, la priant d'y mettre une
a Vierge avec une prière de sa composition.
t s'y refuser et autour de l'image écrivit :
ennemis mettent toute leur confiance dans leurs

ais nous mettons la nôtre au nom de la Reine
que nous invoquons. Elle est terrible comme
rangée en bataille. Sous sa protection, nous

,aincre nos ennemis."
apeau solennellement béni fut remis à Longueil
se Notre-Dame, en présence de tout le peuple.
t baron ne voulait pas laisser les Anglais arri-
le-Marie sans tâcher de leur dresser quelque
e. Avec une poignée de braves, et portant lui-
drapeau, il se rendit proche de Chambly où ils,

>asser. Mais il n'y était pas depuis longtemps
Lpprit, à son grand étonnement, que l'armée de
i avait rebroussé chemin, en brûlant sur sa route
t ses magasins.
retraite si étrange ranima merveilleusement l'es-
La Sainte Vierge avait sauvé Ville-Marie. Per-
n doutait et les troupes et les milices descendi-
nent au secours de Québec. Mais on attendit
t la redoutable flotte (1).
tempête épouvantable accompagnée d'éclairs et
re l'avait assaillie aux Sept Iles le 22 août (2).

vaisseaux furent mis en pièces sur les rochers dE
Rufs. -La foudre tomba sur un autre vaisseat
nt de violence que sa quille fut lancée bien avan
:ve (3).
ivanté de ce désastre et craignant de perdre touti

qui avail
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et, malgré l'avis du commandant des troupes, retourna
piteusement en Angleterre.

Quand cette nouvelle arriva à Québec l'émotion et
l'enthousiasme furent indescriptibles. Le cantique de
Moïse après le grand miracle du passage de la Mer Rouge
fut chanté dans toutes les églises (i).

Les moins religieux reconnaissaient que la main de
Dieu avait agi. Tout retentissait des louanges de la Reine
du ciel et à la messe solennelle d'action de grâces, quand
le prédicateur proclama la Sainte Vierge libératrice de la
Nouvelle-France, l'assistance toute entière applaudit avec
transports. Jamais on n'a vu chez nous un auditoire aussi
frémissant, aussi ivre de joie que celui qui se pressait ce
jour là dans la cathédrale de Québec.

Le gouverneur du Canada, en écrivant au ministre,
fit remarquer combien visible avait été la protection céleste
sur le pays.: '' Tous ces peuples, dit-il, quoique les mieuX
intentionnés pour se défendre, conviennent que Dieu leur
a fait de grandes grâces, en détruisant la flotte anglaise
sans qu'il en ait coûté une seule goutte de sang à cette
colonie."

(1) Faut-il ajouter que les français firent des chanson sur le malheur
de leurs ennemis. J'en citerai une relevée dans un vieux livre de prres
par M. Myrand:

CHANSON COMPOSÉE PAR M. JUGHEREAU DE MAURE
Onacre (Walker) Veche(Vetch) et Ne- Les plus beaux ont fait le plongeo
Parune matinée [glesson(Nieholon) Dedans la mer salée .
Prirent résolution La plus belle, Neglesïson
De lever deux armées. Ne l'a pas amenée.
Oh ! que de besogne à leur fusée Oh ! que de besogne à leur fuséeElle est mêlée. Elle est mêlée..

Prirent résolution La plus belle, Negleeson
De lever deux armées ; Ne l'a pas8 amenée ;Lune partit de Boston Elle avait mal aux y-eux, .dit-on,
Sur cent vaisseaux portée. Craignant trop la fumé;ce.
Oh i que de besogne à leur fusée Oh ! que de besogne ii leur fusée

Elle est mêlée. Elle etst mêlée.

L'une partit de Boston Elle avait mal aux yeux, dit-on,Sur cent vaisseaux portée ;Craignant trop la fuméeILes plus beaux ont fait le plongeon Des mousquets et du canon,Deasla nier salée. De la mèche allumée,
1É1que de beRogne à leur fusée Oh ! que de besogne à leur fusée

Elle est mêlée. Elle est mêlée.
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:luse survécut trois ans à ces évènements.
3 les froids les plus rudes, toutes les nuits elle
- et adoratrice toujours plus ardente - faisait
levant le Saint-Sacrement. C'est là qu'elle prit
qui l'emporta le,3 octobre 1714.
7ait placé son lit de façon qu'une cloison légère
seule du Saint-Sacrement et jusqu'à la fin, elle
: le respect brûlant des anges.
u avant d'expirer, elle fit tirer les rideaux de
ourut comme elle avait vécu sous le seul regard
irist.
sèques de la recluse furent grandioses. Tout
. tenait pour sainte et dans l'oraison funèbre,
nça, M. de Belmont ne craignit pas d'attribuer
la patrie à cette femme enchantée d'une passion

LAURE CONAN.
-o-

13. ALBERT DE BERGAME

cain
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son assiduité, sa force, son adresse ne suffisaient pas à
expliquer cette somme de travail. Les plus incrédules y
soupçonnèrent de l'extra naturel et chacun, le voyant à
l'oeuvre, disait que son ange travaillait avec lui.

Les camarades aussi regardaient ce rude cultivateur,
mais ne l'aimaient guère. Volontiers, ils l'eussent accuse
de "gâter le métier." Lorsqu'ils travaillaient avec lui, il
fallait bien marcher comme lui,et eux n'invitaient pas leur
bon ange à les aider. Ils en souffraient, ils en murmu-
raient. C'était un bon compagnon pourtant, l'étranger, il
donnait sans se faire prier, un bon coup de main à l'occa-
sion, il ne dénonçait personne aux patrons, et s'il était
dévot, il ne s'imposait pas. Mais, je vous dis, il travail-
lait trop et trop bien. C'était fatal, ils devinrent jaloux et
lui jouèrent les plus vilains tours. Un jour, entr'autres,
qu'ils s'étaient partagé un champ à faucher, ils piquèrent
dans son lot des tiges de fer afin d'ébrécher ou même de
casser sa faux. Le temps qu'il mettrait à la battre et à la
repasser, à la remplacer, peut-être, leur donnerait
l'avance. Et ce qu'on rirait .... De temps en temps,an
se redresse, on regarde en dessous pour voir si le coup
réussi. La faux coupe toujours, et, bien cambré, d'un
meuvement égal, le robuste moissonneur étend à ses pied
le foin épais, à larges "andains." Les piquets étaient cou-
pés comme des brins d'herbe.. Décidément, il n'y avai
rien à faire de ce côté, les faneurs flâneurs le laissèren
tranquille.

On a beau être vigoureux et attentif, on ne peut v
ter tous les accidens. Mais quand on est saint et qu'on
les anges à son service, on a un talent spécial pour le
réparer. Un marchand de Crémone avait chargé Albe
de porter à une vieille dame un petit tonneau de vin.
le tenait tranquillement sur son épaule, lorsque par
faux mouvement, ou quelque diable aidant, le tonnel
glissa, tomba par terre et s'y brisa. Le vin s'enfuitd
tous les côtés. Tout autre, un Italien surtout, aurait blas
phémé Dieu, la Madone, les s'ints,les sacrements et toa
tes les créatures. Albert leva les yeux et les mainsI
ciel : " Que le roi de gloire nous vienne en aide 1" dit
simplement. Et, sans rien'de plus, il rassembla les rO
ceaux épars du baril qui se recollent d'eux- mêiâmes
ramasse, du creux de sa main, le vin, précieux lait
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rds, en remplit le tonneau et le porte intact à la
dame. Mettons que la terre en but quelques gout-
fait ne reste-t-il pas merveilleux ?
hose plus merveilleuse, plus admirable encore ! Ce
, qui vivait au jour le jour, du travail de ses mains,

:cordait que le strict nécessaire. Il n'amassait pas

pour prêter avec usure ; mais, chaque soir, il pré-
sur son pain quotidien la part des pauvres. Les pau-

N'étaient-ils pas toujours po-ur çe passionné du
ses frères, ses amis de chair?. . Quand le travail

tit ou qu'on ne le lui payait pas, quand il n'avait
our lui-même, il allait mendier pour eux, et, affamé,
idormait plus heureux en pensant que les autres
ent pas faim.

III.-TERTIAIRE

aurait été étonnant qu'un chrétien gi fervent,si péni-
i charitable, ne se fût pas enrôlé dans quelque asso-

a religieuse. Depuis une cinquantaine d'années, il
>rmait un peu partout, autour des couvents de Fran-
nis et de Dominicains. Hommes et femmes, riches
ivres, ouvriers et bourgeois, affluaient à leurs égli-
on seulement pour y entendre une parole éloquente,
pour y recevoir une direction de vie. Ces relations
èles à religieux créaient entre eux par la force des
s, comme une intimité familiale, faite de conseils et
-vices mutuels. Plusieurs, épris de la profession reli-
e, mais ne pouvant en pratiquer les conseils dans le



I pas été saisi par la beauté de ces tamiles spiri-
A Crémone, les Dominicains avaient aussi un
très honoré des fidèles pour sa régularité, son
et l'ardeur apostolique de ses Prêcheurs. Albert

tout près. Il fréquenta la chapelle, se confessa
-s, les aima de plus en plus, et, très humblement,
ianda, avec la faveur de porter leur habit, la joie
:iable de.vivre, dans le monde, avec eux comme

-il en même temps partie de la Milice du Christ,
Parme par le Frère Barthélémy de Vicence,sem-

ar le nom et par le but, à celle qui avait été insti-
is le Languedoc, contre les ennemis du Catholi-
iar l'évêque Foulques et St-Dominique ? Plusieurs
nclut de ce que, dans quelques tableaux, notre
reux porte la chape grise, comme les Frères Ser-
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)ominique, dont Fr. Albert était fils, il y avait des
es de missionnaires qui pérégrinaient à travers le
pour y porter l'Evangile. Le récit de leurs voya-
le leurs conquêtes, comme aussi de leur martyre,
:irculer de couvent à couvent,de tertiaire à tertiaire
ionner les plus placides. Les Lieux-Saints, Rome,
lues de Compostelle ! Quel vrai chrétien du r3ème
i'a pas frémi à ces seuls noms ? Comme tant d'au-
tertiaire dominicain entendit l'appel de Dieu au

Lu du Sauveur.
partit donc, comme on partait en ce temps là, à
n bâton à la main, se fiant pour le reste à la Pro-
c divine qui, en tout pays, nourrit les passereaux.
lemina d'abord vers Rome, pour mettre son long
> sous la protection des SS. Apôtres et la bénédic-

leur Successeur. On ne sait s'il y resta longtemps
est permi de croire qu'il y fit un vrai séjour, ses

ens nous laissant entendre qu'il ne se pressait pas.
de toute attache, il prenait son temps. Arrivé à une
de son pélerinage, il se rendait immédiatement au

aire qui en était le but, y priait de tout son coeur,
leurs reprises, puis, s'installait dans le pays. Com-
Italie, il travaillait pour vivre et pour faire la cha-

Ses compagnons. Il pouvait ainsi bien étudier l'en-
explorer les environs et s'imprimer dans la mémoi-
qu'en leurs plus intimes détails, les grands faits
:ux et les lignes des monuments qui en fixaient le
air vivant. Quand il avait bien vu, bien prié, bien
'té sa dévotion, il repartait pour un autre pélerinage.
de son sujet,il continuait le long de la route de prier
diter, vivant des visions du passé et des espérances
'enir. Sur son chemin, il mendiait les vivres et le
rt, payant de services et de bienfaits surnaturels l'hos-
6 plus ou moins généreuse qu'il recevait. C'est ainsi
'isita Rome neuf fois, l'Espagne huit fois et Jéru-
une fois.
Sson dernier retour à Crémone, Dieu lui ménagea
>etite humiliation. nui qe transfigura en un miracle



gratis. L'autre s'y refusa absolument et grossière-
it. Alors, plus croyant que Pierre et ne sachant pas
ime lui trouver l'obole aux dents du premier poisson
u, il s'engagea dans le fleuve, marcha sur ses eaux
ime sur une route romaine, et, directement, se rendit
couvent des Dominicains pour remercier Dieu de son
reuse traversée.
Le lendemain, il reprit sa vie laborieuse, religieuse

haritable. De ses pélerinages, il avait rapporté comme
sorte de dévotion aux pélerins. Apprenait-il que l'un

ix se trouvait à Crémone ou devait y arriver, il allait
levant de lui, lui procurait une hospitalité convenable,
:onduisait aux églises, priait avec lui, se multipliait,
in mot pour lui rendre tous les servives d'une vraie
fraternité. Naturellement, il donnait d'abord de sa
rse, partageait, abandonnait même son plus que
leste logement, puis allait quêter pour ses nouveaux
cs. Ce culte des voyageurs est une des plus belles
.tions de l'Eglise Catholique et des Ordres religieux,
tte époque.

Le nôtre, en particulier, avait ouvert, près de beau-
- de ses couvents, une hôtellerie pour les héberger.
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ux souvenir; sur toutes les images du saint se trou-
ý colombe portant une hostie.
ranquille maintenant, puisque le pacte indissoluble
d'être une dernière fois conclu, frère Albert attendit
de Dieu. Lui-même sur la Croix, il pensait au

re qu'il avait visité, et baisait à chaque instant son
K. A la lettre, selon l'expression si profonde de la
e, il expira dans le baiser du Christ, le 7 mai 1279,
de 65 ans.

insi qu'il arriva pour plusieurs de nos saints, les
s de la ville, disent les Mémoires, se mirent d'elles-
; en branle et sonnèrent la mort du nouveau saint.
es quartiers de Crémone accoururent près du gra-
lèbre. Afin qu'un plus grand nombre put le voir
>rocher,on transporta le corps à l'église St-Mathias,
1 foule débordait de ses nefs, et beaucoup furent
s dans leur pieuse attente. Ce fut bien autre chose
de l'enterrement. Quand on voulut creuser la fosse
cimetière commun, on n'y réussit pas. La bêche

ioche ne purent mordre la terre ni en entamer une.
Que faire ? Dans l'église, dans l'église, cria le peu-
e saint y venait tous les jours prier, qu'on l'enterre

'gjIse. En effet, plus d'une fois par jour,frère Albert
à l'église et y priait, toujours à genoux, toujours à
le place. Chacun se la montrait et trouvait tout
que, l'ayant choisie pendant sa vie, il l'occupât
sa résurreotion.
Providence elle-même le voulait ainsi, car, inopi-
,On se rappela qu'il y avait là un ancien caveau

3e, auquel personne ne pensait plus. L'Evêque,de son clergé et des Dominicains, fit l'absoute
le, on descendit le corps béni de Dieu et des hom-
le saluant une dernière fois de ses cris de triom-

de ses prières, la foule se retira. Depuis, elle y
,Ouvent, et cette tombe d'un obscur tertiaire domi-
fut, après le tabernacle, l'endroit de l'église le plus
Pèlerinage renommé, lui aussi, il vit s'agenouiller
dalles, les malades de toute condition et les misé-
ui souvent y trouvèrent la guérison, la résignation
core chérie de Dieu.
Crémone, ni Bergame, malgré le temps qui useles révolutions qui ne respectent rien, n'ont oublié



ir Saint Albert. En 1481, à la faveur d'une translation
s reliques, les habitants de Bergame obtinrent un bras
leur compatriote vénéré ; ils le gardent avec une piété

ouse. A Crémone, en 1652, l'église St-Mathias fut res-
Lrée, et, le 4 mai, les saintes reliques transportées dans
endroit plus en vue,nous allions dire plus en honneur.

ne inscription commémorative en conserve la date sur
châsse même.

Comme un flambeau brillant, chaque siècle se passe
culte immémorial de notre Bienheureux. En 1743, le
tpe Benoît XIV le confirma et permit aux dominicains,
isi qu'au clergé de Crémone et de Bergame, de célébrer
aque année, en son honneur, le 13 mai, l'office et la
sse d'un confesseur non pontife.

Depuis que je suis dominicain - et il y a déjà long-
-nps,- je n'y ai jamais manqué, toujours avec une par-
:ulière dévotion. Pourquoi? Dieu le sait. Peut-être,
:>n cher Père,parce que je devais écrire de lui dans votre
ýsaire. Si Dieu, par notre entremise, voulait le glori-
r encore en apprenant aux travailleurs de la terre, aux
mmes mariés -et même à leurs femmes, - à tous nos
-tiaires dans le monde, à tous les pélerins de l'ancienne
de la nouvelle France, comment on se sanctifie par la
ière, le-travail, la charité, et la pénitence immanente à
.ite vie humaine, j'en serais plus content que de prêcher
N;otre-Dame de Paris ou de Montréal. Et vous ?

-0o



Au soir de la vie !

Au voyageur marchant sans repos, dès l'aurore:
Se hatant vers le but qu'ont dévoré ses yeux,
Ce but qu'à l'horizon l'espérance colore,
Arrête l'ai-je crié, le jour est long encore,

Vois, le soleil luit dans les cieux.

Fais halte, car tes pieds ont gravi la colline
Sur le sentier suivi jette donc ton regard,
Ce sentier qui souvent oppressa ta poitrine,
Où te meurtrit le ro:, t'ensanglanta l'épine,

Où tu peinas dès le départ.

Car te voilà vainqueur ! Réjouis-toi. - la plaine
Aux ombrages touffus, aux sources de cristal,
La plaine où le zéphyr fait sentir son haleine,
Où le long des sentiers on avance sans peine,

S'offre en son décor triomphal !....

Mais ta vigueur est grande, alerte est ton courage,
Redescends dono la pente et va droit ton chemin.
Ainsi qu'au matelot ramant vers le rivage,
L'astre, le soir venu, pour guide ton voyage,

Surgira dans le ciel serein..
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ous êtes, vous aussi, le pèlerin qui passe
.u chemin de la vie, insoucieux et fort,
t debout sur les ans que le temps fauche, entasse,1
ontemplez devant vous la distance, l'espace,

Misurez quel fut votre effort.

oyez de tous c3tés la maisson blaichissante,
Ille qu'a fécondée un obstiné labeur,
>as le souffe du vent on lulant, frémisnsnte,
oyez les rejetons que votre main puissante

A guidés, voyez leur vigueur.

2is contemplez aussi, mais d'une ame sereine,
ýs obstacles nombeux qu'il fallut surmonter;
ingez qu'à certains jours bien dure fut la peine,
ue l'horizon fut noir, la victoire incertaine,

Que pour vaincre il fallut lutter....

is à présent, laissant s'achever votre rêve,
outez ces clameurs, ces chants qui tour à tour,
latent sous vos pas, se succè1ent sans trêve
st la voix de la foule aimante qui s'élève,

Qui vous acclame en ce beau jour l

>ire aux forts, aux vaillants, à ceux qui, dans la vie
t marché le front haut, sans reproche et sans peur;
iire à ceux-là, surtout, dont la tâche est bénie,
ir exemple est fécond, et leur sort, on l'envie

Ils sont les élus du Seigneur.

J. B. MERCIER.
MAI 1905.
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Mission de la femme chrétienne

ANS notre siècle de doute railleur,de scepticisme
indifférent ou impie, qui n'a senti passer, en
l'atmosphère, ces souffles meurtriers ?

Quelle âme chrétienne, redoutant pour des
êtres chers leur atteinte troublante ou glacée,

é en eux, avec angoisse, les premiers symptômes
nal moderne, l'indifférence.
indifférence, c'est là une sorte de malaria moraleS germes se trouvent dans l'air, semblables à des
es pernicieux.
»mment échapper à ce poison subtil qui, invisible
utable, veut se glisser partout ? Où trouver l'anti-uverain qui préserve et garde du mal, le remède
lieux qui guérit et sauve ?A en nos générations actuelles, découv'rir encore
usiasme, don sublime qui fait vibrer à tout ce quind, noble, élevé ; - souffle puissant qui emporte
regions supérieures, là où aspire ce que l'on a si,nt appelé le divin patriotisme de l'âme.
Ces interrogations anxieuses, toute femme chré-trouvera la réponse en son coeur.
éant ce coeur, Dieu n'y a-t-il pas profondément
ine empreinte ineffaçable d'idéal, d'infini ? Ce sceau'ile donne à la femme, avec le sens du divin, lat délicate mission de faire passer les souffles d'en's grands courants célestes en d'autres âmes.>las I celles-ci peut-être, frappées de léthargie pro-
ne vibrent plus aux appels divins et restent sourdestes.
face de cette indifférence, le découragement nous.ut-être ; sombre tentation, il essaie de pénétrercoeurs, d'envahir nos âmes.

ho jamais affaibli d'une voix divine, ce grand criInce, jeté par Jésus à tout coeur d'apôtre, nous

âmes si chères ne sont
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ste de ta main. Puissant Sauveur, depuis longtemps
lieu d'exil où nous cheminons souvent las et meurtris,

ýst plus le tien.
Et cependant aujourd'hui comme hier et comme tou.

irs, tu nous restes en ton Eucharistie, sublime merveille
Lmour qui nous garde ici-bas le feu céleste. A ce foyer
rin, source de vie, tout être humain peut puiser l'étin.
le, la flamme, en lui vacillante ou éteinte, de l'enthou-
sme et de l'amour. Là est le secret de tous les réveils
.mes, des renaissances spirituelles, des résurrections
>rales.

Est-ce une illusion téméraire, une trop haute ambi-
n de croire que nous,femmes chrétiennes, sommes plus
rticulièrement associées par Dieu à cette oeuvre d'amour
.e vie? Une femme bénie entre toutes, Marie, n'a-t-elle

été choisie pour coopérer à la mission rédemptrice,et,
*ès elle, toute femme chrétienne n'y est-elle pas appe-
ici-bas ?
Ange et apôtre dans la famille, dans la société, avec.

te double vocation, elle doit non-seulement garder son
e, mais toutes celles que son apostolat peut atteindre.

souven
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CHRONIQUE DOMINICAINE

Le Rme P. Cormier en Canada
Le Révérendissime Père Cormier, Maître-Général de
l'Ordre de Saint-Dominique, sera bientôt parmi nous.
Nous donnons plus haut une notice biographique deý Père, notice empruntée aux Annales Dominicaines.
Nons demandons à nos lecteurs une prière, afin que
visite de la suprême autorité vivante de l'Ordre pro-a chez tous-un amour encore plus ardent de l'obser-

e régulière et un zèle plus vif pour le ministère apos-
ue.

La Basilique du Rosaire de Pompéi
Par décret de la Sacrée Congrégation du Concile du
ýeembre 1904, Sa Sainteté Pie X a décidé qu'à partir
er janvier 1905, l'administration de la basilique de
péï, dédiée à Notre-Dame du S. Rosaire, serait exclu-
ient confiée au R. P. Directeur du sanctuaire ou àutre dominicain désigné par lui. Auparavant, leuaire dépendait de la même administration que les
es-de bienfaisance de Pompéï.

Dans nos Missions de Mésopotamie

route une région de la Mésopotamie se convertit il y
lques années au catholicisme, ramenée à la vérité par
issionnaires de la Province dominicaine de France,orité musulmane fit introduire un patriarche schisma-
et l'or anglais coula en abondance pour enrayer ce
ement et faire revenir les convertis à leurs anciennes
rs- Peine perdue ! Les néophytes répondent à tou-s tentatives qu'ils sont catholiques et qu'ils le reste-

Dieu soit béni !

Le Rosaire à Baltimore
n nous écrit du couvent des Dominicaines francai.
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sion du Rosaire perpétuel de Baltimore est presque com-
plète ; il ne manque plus que deux jours. Nos chefs de
sections sont fidèles et dévoués. Que d'inscriptions sur
nos listes ont déjà été prises cette année !... Vous voyez
donc que, même pour l'extérieur, notre présence ici ser-
vira à étendre de plus en plus notre chère dévotion."

Dans nos Missions du Tonkin

Particulièrement florissant est le Vicariat central du
Tonkin confié à la Province dominicaine des Philippines.
En 1904, il comptait plus de 214,000 chrétiens, divisés
en 41 districts et 698 chrétientés, avec 68o églises. Mgr
Fernandez, vicaire apostolique, O. P. y est secondé par
20 missionnaires de son Ordre et 82 prêtres indigèns ; 79étudiants en latin et en philosophie et 59 séminaristes se
disposent de près ou de loin à l'exercice du saint ministè-
re. 250,000 confessions, 225,000 communions. 3,1o
Extrêmes-Onctions, 3,55o confirmations, 2,100 mariages,
rooo enfants rachetés de parents infidèles, ro,ooo bapti-
sés à l'article de la mort, tel est le bilan de l'année.

.Le Rosaire dans nos Missions d'Orient

Ici, dans notre petit village, écrit un missionnaire
dominicain, la dévotion du Rosaire occupe une place imn
portante dans la vie religieuse des fidèles. Tous lesjours
de l'année, les enfants de l'école, après leur prière du soir
viennent réciter, dans notre église, un chapelet et les li
tanies de la Sainte-Vierge. Tous les dimanches, avant
la bénédiction du Saint Sacrement, le chanelet est récité



ieu des infidèles et des hérétiques, qui eux non plus
lent pas reconnaître la grandeur de la Mère de

Chez les Indiens de l'Araguaya
1 mission du Brésil, confiée aux Dominicains fran-
ient de faire une perte douloureuse en la personne
L P. G. Villanova, fondateur et directeur de la Ca-
des Indiens du Brésil, décédé vers la mi-mars, à

du Para.
ýs 1886, à la fondation même de la mission il ob-
permission de se consacrer à cette ceuvre, à laquel-
dévoua jusqu'à la fin, avec un zèle que rien ne sut
arrêter. C'est à lui qu'on doit pour uue large part
isation de l'apostolat des Indiens dans le bassin de
iafa.

s Pères Dominicains, missionnaires au Brésil, ont
ré dernièrement à Uberaba une belle église en
ur de la Reine du Saint-Rosaire. La dévotion au
de Marie fait de rapides progrès dans ces lointai-

ions. Les missionnaires se plaisent à reconnaître
and bien en résulte pour la conversion des infidè-

retour à la pratique de la vraie foi des malheureux
lui vivaient depuis de longues années loin des
ýnts.

oquvelle invocation dans les Litanies
vertu d'une faculté accordée, le 8 février dernier,inaires des diocèses, par N. T. S. P. le Pape Pie

demande de S. Em. le oardinal Perraud, évêque
'et de plusieurs autres prélats, Mgr de St Hya-
,ermet que, dans les litanies du T. S. Nom de Jé-
Médiatement après la supplication "Par votre As-
délivrez-nous, Jésus",l'on ajoute désormais la sui-
"Par l'institution que vous avez faite de la très
uoharistie, délivrez-nous Jésus. Per sanctissi..

ari itutionem tuam, libera nos, Jesu.
Un apôtre du Rosaire

12 mars r9Q5, mourait subitement à Dinant, le
-lenri-M. Iweins d'Eeckhoutte, de l'ordre des

CHRONIQUE 203
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Son apostolat eut surtout le Rosaire pour objet et
produisit de grandes choses. Afin de perpétuer les fruits
de ses incessantes prédications, afin aussi d'exercer sur
les âmes une action plus efficace et plus étendue, l'ardent
apôtre créa une revue pieuse, Le Propagateur du Rosaire,
qu'il ne cessa de diriger et de voir prospérer.

C'est lui qui créa et organisa, dans la Belgique entiè-
re, les florissants pèlerinages du mois d'ocrobre. Il dé-
veloppa au delà de toute espérance l'association du Ro-
saire perpétuel, et il est le véritable fondateur de la Con-
grégation des Dominicaines du Rosaire perpétuel, des
couvents du Val-des-Roses à Héverlé (Louvain), et de
Bethléem à Dinant.

Voilà ce que le vaillant apôtre rappelait avec une
touchante modestie, le coeur débordant de reconnaissance,
dans un rapport présenté et vivement applaudi, l'année
dernière, au Congrès marial de Rome.

Les Souverains Pontifes connaissaient et appréciaient
hautement ce zèle éclairé- Léon XIII envoya par deux
fois au P. Iweins, des brefs pleins d'éloges et d'encoura-
gements, et lui décerna les Croix Bene merentiet Pro Ec-
clesia et Ponti/ice.

Un congrès Eucharistique à Rome
Un congrès eucharistique se tiendra à Rome du ier

au 6 juîn.
De grandes cérémonies auront lieu à cette occasion.

Il y aura une procession solennelle du T. S. Sacrement
présidée par le Saint-Père, dans les jardins du Vatican.

-o -
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NÉICROLOGIE

MONSIEUR L'AHBÊ3 SIMÉ~ON ROULEAU

Nous recevons de notre couvent d'OttaNva cette noti-
ce necrologique au sujet de 'Monsieur l'Abbé Rouleau.
Le Rsrese fait un devoir de la publier, et unit l'ex-
pression de ses regrets et l'assurance de ses prières aux
sentiments qui sont exprimés dans cette touchante lettre:

Q d oi perîllis à n aneieli éléve de joindre l'humble fleur d'un sout-
venir iconaian aulx noîîibreuises couro~nnes d'eâtîîîie et de vénération

Uéo ic- èa suir la tomîbe du regretté M. l'abbé Siîuéon Rouleau.
LI olg de Ste*Tliérêse perd en lui un de ses pirofeuBeurs les plus
kiligu T etajeuneisse Tlii(résieunîe un ami dévoué. M. Rouleau ai-
mai lajeuess ;il avait la coîîîp)reud te et s'inté,ressait soutverainemjent à

Esrtactif et chercheur, intel1ligence ouveite ài tolites les choses de
la sietîe douié d'une heureuise ininiloireil avait acquis par ses études et ses
lectures -n sIwomme vraimient prolligieuse de connaissanices aussi exactes

queN:i Iaés iatre ardente et comiimunicative il donnait à ses élèves son
eeig-1îeenî ave-c la viaité, l'abondance, la chaleur et La, fougue de son

A lujrater enhousast u glorieux passé de sonm pay il enseignait
son1 hl -hIVc avcPRssioI Et1 amu.Poru iIhrce aill;euirs, répétait-

i l Iý ý"1' ii îve l cet acenjt oI -ai]c ii ui, r'uuuait , nos on

171es, -h ex e dIll,, et no' ets uulI lîistoie canlaienne
li'est qu n tisu dejrv ed oge.et.. lroî . Aussýi, commtte
il le- î,uiait >e- jeunes"Ll coltiU qu'il, était punl à iniizi ui à fo)r-

Y's- et qui il voaoi u bieu cI!nc toteîaternelle lesprn

"mn I e la faLibes de ia ueil it im1i tsiéd sucei, nous
cotîfo-I it tou , sous un M' ui i oi et detîs> un nlilêtue seîiie Nous

Li piété, et la fi -erver du pir, ti, ne le cédaient eii rien ait zèle et au
dési Ili ssnin du poesu.Il a dii, sa tiiehie accomplie, recevoir
là-hlint la rcnpnepromuîise au hoit et fidèle serv'iteur

ttw,13 muai lfM5.

-0-
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A Travers les Revues

LAYRvueM' wim du moiÎs d'Avril no , ffre st
excellenlt artiCle die U. l'abbéc Auclair, --du sémIinaire l
Sherbrooke.-Nsr/esdialr, i ait pasaevr Nu
Cessivemlent sous 11oS yeux Liqfiuesd prêtres qui
sont dévoués à lat rude tâtche die l'cducatjon Je la jeLân
Se. NI le C hanrioine ucLetrC, MI, le Chaoinire Prouil
M. l'abéGsaeHuasM.L .Tebal
Vérend P. C. Cairrier, C.. S. C

Non'seulemen ,*e te NIeai/s . -\uclatir, l
Plir pierre comme il semle '\ inviter, mal:is Ie li J
rai qut'il ia fd it l un bonn ýrie a tIrin. 1 ) tels lionu
ne doivent passevrinprs.Cnrvn lermm
et surtout, leIoIvni delerveus

iA/sl eêm , rl', No IV NIai, unricl dc
F.~~~ Z.lecle ice-.stiurieur du inar de Saînt- iyj

Cilntlie, eýst à- lire vet -L m~IIl er-. iurw i op~'e exùý
Unicore,' Sous uned_ f-orme llit, raMir paaitei l'auteur(j 1n(
donîne uine uxcellenkleço de. politiqu enralt-. Ld
congrècs Lde La paix\ ontï dans uite grand.meure eku
Pourquoi ? a~qelifunedu l'il.,Zlathoiu
a Cté xlu a ['le letrs e d eli éasmd
ne. C É i 1l L.a, cl v û'ai bon ; dr et 1) routver.

Après aoi lý u t arile n10us form tions11, le ('u
l'auiteuir nlous- cin doisteac deiebabe.Ces>
hait, je le ai, et clu d ucop

1>anla re u i4l ~~ i( i e/ /.l; 'le dit
q uale -tudd- NI . Lh L.)i. t.;otuîx, poesu
collège mur ï.d Prprtail Çu1ùe uu

tÔt IClus I feon meu, tendant nolus nalnte ilue tous, (Pulqi s irtêo-,eliet aul grave prohýlémde r'dcto t suartoult de la formiation de la J euncsNIFrulit deslogusméittin d'un eser il >. ak1' d
Véritablu, 'rfia ie.U homme dIU mlonde vé qui le
8als' cçetalngs cisae ut npasule Celui qui ICIrll
la preièrce parttie mer diat: MsMon père, volàq%
est Parfait. cCst la1 répontse àl l'1j'ection couIranite coliti
l'édutilon ccclé%aatitite.
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vu 1n ecud su le i. i )îJoný ýi don C(us v u l cns 1 le r-
mer ~ ~ ~ ;Jr., J ~ (t n nuuIa Lut ti sSxe

sire~~~~~ ~~~ r~rae ' rsldnrto ui po or

oe r giex q luia s a ame p4.ssonî illet la unse
arree l ~et rpide4. ~t~aUÀ v 4.C r' rsnsl

mes pat e nous ne . ulojns P %N tr id eegnisn

dei% rrelirataîrciit

ooI

"X ~ ~ ~ 1. ilz u v tu redr co te e l'dlcnc Nidv .
ýç Aehio hrui n par, lafil, tirion.j cupoe u111 nj'

, 1om il u' llr n'a paA Pxitr rO eez pa la ~setu

Ule. danslesf mu' et cilrxh./ àe k ura 1il , C. l'ixemqi-
pie le non dîrlmg du ChitdasW hrst !c (aIte Vicar

to tole vour ls e ditesqirpéetn e s ta
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"Ce n'est pas tout. Faites un pas de plus. Dét
sez auisi les hôpitaux fondés sous l'inspiration de la
chrétienne. Supprimez les saint Vincent de Paul,
saint François d'Assise... .

"Effacez, enfin, effacez toutes les traces qu'à lais
sur la terre le sang sorti des blessures de celui que j
tends quelquefois appeler le Pendu.

"Puis, cette besogne accomplie, retournez-vi
Embrassez d'un long coup d'oeil les dix-huit cents
ýchelonnés derrière vous et regardez sans épouvante
vous le pouvez, le vide que fait à travers les siècles,
seule croix de moins dans le monde.

LEGOUvÉ de l'Académie français
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RDAc-rioN - - - fr. A. VUILLERMET.
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